
# 1/1. ~R. I:t cbant rationnel et iíipo,,rt111 d' omemmls r¿gne 
~ en maitr:e. 11 est Jl'rmis de croire que cette unif ormitl de mpyens 
'íi/liJitée jJ(Jr les dtux koles a amené en grande partie la chute de l' an­
t:/ftl T1il4tr6-1-ltalien : ce thMtre désormais n' avait plus sa raison d' ltre. 

Par un p/,ÚIOtlÍttlt singulier de contradiction, le public qui avait 
fialaitú la rfuolution musicale dont Bellini, Doniz.etti et V erdi avaient 
~ les .pnmwteurs en Jtalie, et ti Jaquel/e s' étaient ralliés Meyerbur, 
H/Jllvy et tant d' autres, acclame aufourd' hui des compositeurs d' un 
'#álmt incontestable, mais qui, au point de vue du chant dont · 
j'ai seul ti me préoccupet' ici, assimilent la voix humaine a un 

"'~·cr, · #ISJrUment tf orchestre, et ne lui demandent que de concourir ti l' en­
--'1/e symphonique de leurs compositions. Pour donner une idée du 
,,_ I importance accordée aux chanteurs par certains maitres, fe citerai le 
f,:agment de la Valkyrie de Wagner, intitulé le Feu, qu'on a pu entendre 

,.,_., .. ·' París dans nos concerts symphonique's avec ou sans chanteur, ti 
:~-.. .-.... voknti. 

Nous voila bien loin de f époque ou l' orchestre s' effafait modestement 
&vant 'le chanteur et mime de celle ou, sous prétexte de le soutenir, on 
eotnmenf(Jit ti l'kraser . 

• Si les ~tudes vocales de mkanisme et tf agilité chez. les femmes ont été 
~ _at~ntes par k mouuement musical moderne, e' est qu' il eut été 
Ññ. diffiétle de. les simplifier sans renoncer ti tout un répertoire d' opéra 
et ~ opéra comtque auquel le public est resté fidele. Mais il est ti 
crmndre que nos cantatrices ne s' en affranchissent insensiblement et n' en . . 

{#'ffl)mt, comme cela a déjti eu lieu pour les cha11teuses dramatiques ti 
iqtisiderer ces études comme superflues. ' 

* • • 

E# 1ilhne ~ps que le gotlt de la voctdise se perdait en Italie, an 
~ a ridiculiser (toujours au point de vue de la logique) la vorx 
de f~, a l'aide de laquelle les ténors augmentaient de plusieurs notes 
l'élenllae iJe 1eur clavier , vocal; on arriva peu ti peu 4 en S#pp,imer 
l:empk11, ,t les rompositeurs n' krivirent plus que pout' le registre de 
póitrine. Ce cl,angement radical dans le mode d' interprétation des rdles 
Je tbiors a réndu inutile, pour ce genre de voix, le travail d' union des 
dt#x registres de f ausset et de poitrine, un des moyens connus les plus 
e.fficaces. pour arriver a l' assouplis.sement complet de la voix. 

Cette rlf orme ne devait pas avoir en Italie tf aussi graves consé­
quences qu' en France. Chez. nos voisins, il existe avec la musique de 
chant des actommodements. Les ténors, que cette r:éf orme atteignait presque 
excluswement, n'hésiterent pas ti supprimer les passages trop élevés ou la 
voix de fausset devait intervenir, ou bien t1ansposerent les tn11rceaux d'un 
ton et mbne lu~ tierce, et cela avec l'agrément du public. 

En France on admet difficilement les transpositions et, tout en acceptant 
le déctet de proscription promulgué en Italie contre le fausset, nous avons 
gardé au répertoire les ouvrages dans lesquels les compositeurs en avaient 
p,iuu l'emploi; mais nous interdisons aux ténors l'usage de ce registre, 
ainsi que la faculté de transposer les morceaux, de sorte que nos ténors, ne 
po,tuant ni transposer ni user de la voix de Ute, se tr0111Jent dans l' obligatim 
de chanter ou d' essayer de chanter en voix iJe poitrine tous le$ passages 

ecrits pour la wix de f ausset. 
• 
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Sans qu' il soit besoin d' i11sister sur les inco11vénie11ts qui résultent de 

l' abus de la voix de poitrine en dehors de ses limites, sous le rapport 

meme de la vérité de l' expression, on peut aisément se rendre c01npte 

des effets désastreux que ce régime doit produire sur les voix dont íl 

détruit le velouté, la douceur et l' intonation, lorsqu' il n' en amene pas la 

perle complete. 

C'est done au public, avide de sonorités excentriques, qu'incombe la 

responsabilité dans les défaillances qui se produisent si rapidement chez 

110s ténors, a une époque de leur carriere oú ils devraient etre dans la 

plénitude de leurs moyens; au public de provi11ce, surto11t, qui semble avoir 

adopté cette étrange devise : ce Dis-moi jusqu' oú tu montes, je te dirai ce 

que fu vaux ;; ; 1110111s cruel cepe11dant que ce professeur du Conservatoire 

qui, a propos d' un si naturel récalcitrant, la11{ait dans sa langue 

11wter11elle cette vigoureuse apostropbe a un ténor de sa classe : <r fallo o 
creba ! ;; 

Il ne faut pas perdre de v11e que la pravince est l'11nique ressource 

des je,mes débutants qui ne peuvent trouver place da11s les théatres de 

Par is; il n' est done pas sa ns intéret de rechercher quel bénéfice ils reti­
rent de leur noviciat. 

Si les ténors sont obligés d' émettre, au prix des plus violents efforts, 

les q11elq11es notes qui doivent décider de leur succes, les barytons, aux­

quels, il est vrai, on ne demande pas de notes exceptionnelles, n' en sont 

pas moins sou111is, de leur cóté, a de rudes épreuves. Depuis que le11r 

répertoire s' est accru, par suite des traductions, des roles écrits par Verdi, 

ilJ Joivent, en effet, les cha11ter alternativement avec ceux beaucoup plus 

graves du répertoire fran{ais, passant d' un jour a l' autre de Guillaume Tell 

a Rigoletto, et de Nevers des Huguenots au Trouvere ou a la Traviata. 

- II -

Mais le plus funeste des cumuls est celui qu' on exige des sopra11i 

dramatiques. Si l' on en excepte les vil/es de premier ordre, la forte 

chanteuse est a la fois soprano, mezzo-soprano et contralto; elle chante 

aujourd' hui la Juive, demain le Prophete; puis successiveme11t les 

Huguenots, la Favorite, Robert le Diable, Charles VI. Elle est done 

en meme temps Falcan, Stoltz et Viardot. C' est le maitre ]acques de 

'a troupe et l' on pe1tt dire que son répertoire est d' autant plus riche 

q11e la direction l' est moins. On cherche en vain ce qui pourrait remédier 

a cet état de choses. 
La provi11ce ne fait que suivre les te11da11ces dtt p11blic parisien en 

les exagérant; il n'y a done rien a attendre de ce cóté. 
Le courant qui entraine les col/lpositeurs vers la 11utsiq11e de l' avellir_ 

devenue la musique du prése11t, est dans toute sa force et ne peut etre 

détour11é que par une évolution musicale a laquelle aucune dale ne sa1trait 

étre assignée. 
Qua11t au public, pour le faire revenir a des appréciations plus 

justes de ce qu' on peut humainement exiger de la voix, il faudrait 

toute l' autorité d' un ar tiste exceptionnellement doué... Ce Messie n' est 

pas encare venu ( I). 
En voyant l'école des instrumentistes, aujourd'hui l'honneur de nos 

( 1) Q11elques zélés réformatmrs ont a plusieurs reprises propasé de soumettre naire premiére scé11'. 
lyrique au régime du Sociétariat, tel q11'il est établi au Thédtre-Fran,ais, et cela dans le b11t de tu, 
assu.rer un ensemble aussi parfait; oubliant que l'Opé.ra ne fait que refléter l'état de prospérité du chant 
en général et que son éclat reste subordonné au degré de perfection des études. . . 

D'ailleurs, aucu.ne assimilation n'est possible entre les ccmédiens et les chanteurs. Aprés dix ou _qumze 
années de carriére, une ingenue veul prendre sans inconvénient l'emploi des grandes coque/tes, et dix ans 
plus tard celui des meres nobles, Achille, Hippolyte peuvent aisément se transformer en Aga~emnon_ et e_n 
Thésée; mais un ténor est rivé á son emploi par la nature méme de sa voix. Raoul ne devtendra ¡ama1s 
Marce/ en ava11f(lnt en dge. Les basses, barytons et soprani resteront basses, barytons el soprani; de plus, 
la voix chantee est exposée a de telles vicissitudes que le Sociétariat et ses avantages seraient le plus souvent 

tau t d fait illusoires, 

• 
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Consen•atoires, fo11r11ir des sujets aussi distingués que par le passé, on 

reste co11vai11cu qu' elle doit sa supériorilé au 111ai11tie11 immuable de son 
programme d' iludes. Ce qui est vrai pour les i11stru111e11tistes doit l' étre 

égaíement pour les cha11leurs. 
Pour rendre a l' art du chant son éclat d' autrefois, il n'y a done, 

selon moi, d' autre parti a prendre que de revenir aux Jorfes études 

qu'exigeait l'interprétation des ouvrages délaissés aujourd'hui et d'y ramener 
les éleves, sans se préoccuper s' ils auro11t ou non a en fairc l' applicatio11; 

de méme que l' on étudie les la11g11es martes, sans avoir ponr but de les 

parler. J e11te11ds par de Jorfes études, 11011 seuleme11t celles des ouvrages 

oú le mécanisme vocal est plus partiruliere111ent en jeu, 111ais celles de la 

11111siquc religieuse des maitres classiques, pour passer eusuite a la gramle 

école déclamatoire de Hae11del, de Gluch, de Salieri, de Sacchini, qui, 
en élargissa11t et épurant ie style, assure aux éleves une i11terprétation 

superieure de la 11111siq11e moder11c. 
Mais pour que ces Jorfes études puisselít porter taus leurs fruits, il 

faudrait que de sérieuses 111odiftcalio11s Jussent appor/ées dans la direction 

vague et incertaine de l' enseignement; aussi 11e saurais-je mieux démoutrer 

leur utilité qu' en jetan! un coup d' ceil sur les dijférenls systemes adoptés 

par les artistes qui, leur carriere terminée, exerce11t le proJessorat, et sur 

l' enseig11ement officiel tel qu' on le pratique dans nos Conservatoires. 
Laissons de cóté la partie suspec/e du corps enseignant, la plus 

funeste aux éleves, qu' elle séduit d' a bord ti l' aide de promesses jalla­

cieuses et soumet ensuite aux plus déplorables et aux plus danfer.tJuses 

expériences, et ne nous occupons, pour apprécier l' enseignement pris 
dans son ensemble, que des professeurs sérieux et non des industriels 

auxquels je vie11s de f aire allusion. 

Ce qu' on découvre au milien de la co11J11sion qui provient de l' ab­

sence de données 11niques sur l' art du rballl, e' est une tendance par­

ticuliere chez chaque professeur a jaire passer ses éleves sous un 111é111e 
11ivea11. Tel maitre veul qu' on chante Jer111l, !el autre qu' on chante ouvert, 

celui-ci veut que la voix soit appuyée dans la poitrine ou dans la téte, 

sur les de11ts 011 au palais ... 
Peu importe, dira-t-on; il n'y a la que de simples préférences; 

011 ne peut comparer 1111 proJesseur de cballl á un professeur de sciences 

exactes ni l' empécher d'avoir son idéal. 11 ne Jaut voir que les résultats. 
Nous croyans que la mission du professeur, s' il rencontre un éleve 

doué de qualités parliculieres et spéria!l's, doit se borner ti favoriser 

le developpemfl1t de res qualités, en re11011ra11t au systeme umque 

d' enseignement qu' il a pratiqué jusqu' alors. 
Ce/le te11da11ce i11co11scie11te des professeurs a ne jamais Jaire que 

des éli:'ues a leur image prive le pnblic de 1ale11ts originaux, et amene le 
remplacement de qualités géniales et primesautieres par des qualités 

plus banales, mais qui répo11de11t 111icux a leurs théories absolues. 
Or, s' il est un art 01t il Jaille surtout compter avec les excep­

tions et les individualités, c' est l' art du chant. 
Tel ténor qui atteignait facilement, d'une voix légerernent guttu­

rale, les notes les plus élevées de son registre de poitrine naturel, ne 

peut plus monter qu' avec les plus grands efforts, et quelqueJois méme ne 
monte plus du tout, si l' on a tenté de le corriger de ce défaut d' émission. 

Le proJesseur qui aurait vo11l11 obtenir une ho11wgé11éité par­

faite de la voix de Mario et exigé le méme appui pour sa derni-voix 

que pour sa voix de poitrine, en admettant qu'il y fút parvenu, 

aurait indubitablement privé toute une génération de dilettanti d'un 
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des plus séduisants et des plus. sympathiques ténors de son époque. 

Pourquoi ne pas le dire? Il y a des défauts charmants qu' il fauL 

bien se garder de corriger. 

Chacun sait que che{ les soprani et principalement chez les contralti 

le brusque passage de la voix de poitrine a la voix de tete produit 

ti l' oreille l' effet le plus desagréable; qui pourrait 11ier cependant que 

chq quelques sujets, et par exception, ce détachement n' ait que/que 
cbose de particulierement sympathique et émouvant? 

Ce n'est certes pas une qualité que d'avoir Ulle voix voilée; il y 
a pcurta 11t des voix voilées qui ont un charnze infini. 

On pourrait nisément multiplier ces exemples, mais a quoi bon? 

Le chann:- se subit et ne se discute pas. Avant de bouleverser u11e 

voix, il faut d' abord s' assurer si l' on a affaire a un vice organique ou 

biell a de mauvaises habitudes contractées involontairement; dans ce 

cas, il est peu de défauts d' émission qui ne puissent s' atténuer par un 
travail soutemt et intelligent. 

S' il est préflrable, au point de vue de la partie mécanique de l' art du 
chant, de prendre les conseils d'un artiste ayant pratiqué au théátre a 
condition cependant qu' il n' ait ni systeme exclusif, ni parti pris, il ~' en 

/aut pas condure qu' on doive écarter les professeurs n' ayant jamais abordé 

la sd11e, soit P~~ '.1'.s11.ffisance de moyens vocaux, soit par suite d' une trap 
grande susceptzbilzte nerveuse, ou pour toute aittre cause. 

Si e' était' la d' ailleurs une condition indispensable pour professer 
l' enseig11e111e11t du cbant, les artistes qui n' ont plus de voix ne pour-
raient plus donner de lecons. 

Les Romani, Choran, T révaux, Lamperti, Mazzucato, Tadolini, 
Panojka, Vauthrot, Alary, Prati, Fonta11a, rT D l 

i r era, e sarte et autres, qui 

- 15 -

ont donné a la scene italienne ou fran{aise tant de chanteurs disti11gu!s, 

n' avaient pas passé par l' école du théatre .• 

Une· longue expérience, l' intuitiou, peuvent ten ir lieu de pratique chez 

les aécompagnateurs, les conipositeurs et les instrumentistes. 

fe ne sais a quel maestro on a attribué ce singu!ier sopbisme que 

"pour cbanter il fallait trois choses: Vore, Voce e poi Voce." 1l oubiia;t 

le Style, le Goút et le Sentiment, qui sont a;ssi bien du domaine des 

compositeurs et des instrumentistes que de celui des chanteurs. 

* * * 

En ce qui concerne nos écoles spéciales de cbant, je erais utile de 

órésenter quelques observations au su,jet de l' enseignement te! qu' il y 

est pratiqué. Éleve moi-ménze du Conservatoire et reconnaissant lui 

devoir beaucoup, il y aurait ingratitude et injustice de ma part a grossir 

le nombre de ses Jitracteurs; aussi n' est-ce nullement mon intention. 

Bien que certains éleves n' aient pas donné au théátre tout ce qu' on 

attendait d' eux, bien qu' au contraire d' autres aient dépassé les espérances 

qu' ils avaient fait concP,voir a l' école, -- errez~rs inivitables en présence 

d' une aussi nombreuse armée de candiduts, et dont on pourrafr peut­

etre trouver la cause dans le mode d' organisation des concours publics, 

- il n' en est pas moins vrai que la plupart des ar tistes qui ont 


